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quer à celle-ci, c'est augmenter la confusion. Il n'y a pas plus de motif de 
conserver ce nom, sujet à tant d'erreurs, que de maintenir la Valeriana 
Locusta, ou le Medieago polymorpha chez l'une des formes de ces espèces 
collectives. 

Les nombreuses écailles imbriquées que l'on observe à la base des tiges 
la distinguent de toutes les Pulmonaires à feuilles étroites. L'échantillon 
de Suède que nous avons reçu de M. Fries a certainement le tube de la 
corolle glabre à l'intérieur en dessous de l'anneau de la gorge. 



Note sur le staminode des Scrophulaires aquatiques indi- 
gènes, par B. Du Mortier. 

Ayant autrefois créé deux nouvelles espèces de Scro- 
phulaires, c'est pour nous un devoir de les justifier. A 
cette époque, on faisait peu d'état des variations de forme 
qu'offre le staminode dans ce genre; depuis il a été 
démontré que cet organe présentait des caractères de 
premier ordre pour la distinction des espèces. C'est donc 
par l'étude du staminode que nous allons compléter nos 
précédentes observations. 

Linné, dans ses premiers ouvrages, ne connaissait 
qu'une espèce de Scrophularia propre à nos climats, la 
5. nodosa. C'est dans son Hortus Upsaliensis qu'il intro- 
duit pour la première fois la S. aquatica, qui y figure 
sous le n° 1 . Sa description est assez vague et a donné 
lieu à controverse. Il lui indique pour pays natal 
l'Angleterre, la Suisse et la France et comme il cite 
en premier lieu Guettard, qui le premier a décrit cette 
espèce, il est présumable que c'est de lui qu'il en avait 
obtenu des graines. Il indique encore comme synonyme 
la Betonica aquatilis de Dodoens Pempt. 50. Dans la 
première édition de ses Species plantarum, il relève la 
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plante de YEortus Upsaliensis et lui donne le nom de 
S. aquatka, nom évidemment emprunté à la B. aquatica 
major du Pinaxde C. Bauhin, p. 13b. à laquelle ce der- 
nier rapporte la Betonica aquatilis de Dodoens, Lobel, 
Daleehamp, Tabernaemontanus, etc. 

Ayant reconnu que sous le nom de 5. aquatica, plu- 
sieurs espèces distinctes étaient confondues, nous avons 
cru, dans le vague et l'incertitude de la description de 
Linné et après vérification faite dans son herbier, devoir 
attribuer ce nom à celle la plus répandue dans les 
pays indiqués par l'auteur comme son lieu d'origine et à 
laquelle se rapportent les figures données par Curtis dans 
sa Flora Londinensis et par Smith dans YEnglish Botany. 
Cette opinion a aujourd'hui prévalu. Nous avons donc 
créé, pour les deux espèces confondues avec celle-ci, en 
1827, la S. umbrosa et, en 1834, la 5. cinerea. En 1844, 
M. Wirtgen y ajouta sa 5. Neesii. 

Cependant parmi ces trois espèces, il en est une, la 
5. umbrosa, qui, très-rare dans les pays indiqués par 
Linné pour l'espèce aquatique, est répandue dans toute 
l'Allemagne, où elle remplace les deux autres qui n'y 
existent pas, en sorte que tous les auteurs allemands 
l'avaient indiquée sous le nom de S. aquatica. Le savant 
Hornemann, ayant reçu de Balbis, alors professeur à 
Turin, des graines de l'espèce type, la désigna dans son 
Hortus Havniensis, sous le nom de S. Balbisii qui s'est 
trouvé adopté par Mertens et Koch et la plupart des 
auteurs allemands. De son côté, Loiseleur-Deslongchamps 
donnait à l'espèce type le nom ftoblongifolia et Moris 
celui de rivularis, tous noms devenus synonymes de la 
véritable S. aquatica. 

Dés 1$£7, après notre visite à l'herbier de Linné, nous 
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avions reconnu l'erreur des botanistes allemands et en 
restituant à l'espèce type son nom linnéen, nous avions 
formé de l'espèce germanique, rencontrée par nous dans 
le Luxembourg d'abord et près de Tournay ensuite, notre 
S.umbrosa. Notre savant confrère M. Bentham, qui igno- 
rait cette confusion d'espèces, a rapporté à tort notre 
plante à la 5. nodosa. Notre diagnose : Caulibus alatis, 
foliis decurrentibus inferioribus oblongis acutis, ne per- 
mettait pas cette réunion, et l'échantillon qu'il a eu sous 
les yeux ne peut pas être provenu de nous, ou bien 
l'étiquette a été transposée. Plus tard, en 1840, Stevens, 
dans les Annals of Nataral History, publiait la même 
espèce sous le nom de 5. Ehrharti. Enfin, en 1864, 
M. Ascherson, dans sa Flore du Brandebourg, lui don- 
nait le nom de 5. alata Gil. 1781. Cette dernière déno- 
mination est une nomenclature tout à fait erronée. Gili- 
bert n'a pas créé une espèce de Scrophulaires, et la plante 
qu'il nomme 5. alata est purement et simplement la 
S. aquatica de Linné, dont il s'eSt borné à changer le 
nom spécifique, conformément à son constant usage de 
vouloir réformer la nomenclature linnéenne, usage qui 
était devenu chez lui un ridicule. C'est ce que prouvent 
ses Exercitia phytologica, vol. 1, p. 128. 

En 1834, nous avons créé, sous le nom de S. cinerea, 
notre seconde espèce aux dépens de la S. aquatica de 
Linné, pour une plante que nous avions observée dans de 
la terre de bruyère tourbeuse venue de la Flandre et que 
depuis nous avons rencontrée dans les environs de Tour- 
nay. Cette espèce paraît très-voisine de celle décrite en 
1846 par M. Bentham, sous le nom de 5. alpestris, et le 
staminode de celle-ci, indiqué comme réniforme-orbicu- 
culaire par MM. Grenier et Godron , semble favoriser ce 



( 39 ) 

rapprochement. Toutefois, la plante belge a les tiges 
glabres et non hérissées, fistuleuses et non pleine ; ses 
feuilles ne sont point dentées en scie, mais crénelées et les 
inférieures courtement pétiolées; jamais elles ne sont 
acu minées; sa corolle n'est pas jaune, mais rouge sang 
de bœuf. 

La quatrième espèce, formée aux dépens de la 5. aqua- 
tica, fut créée en 1841, par M. Wirtgen, sous le nom de 
5. Neesii, dans le premier volume des Verhandlungen 
des naturhistorischen Vereins des preussischen Rheinlande, 
pour une plante trouvée dans les environs de Coblence, de 
Dusseldorf et de Neuwied. Cette belle espèce a depuis été 
retrouvée dans le Luxembourg par M. Lôhr, en Gueldre 
près d'Arnhem, par M. Hoffmann, et en Zélande près de 
Goes par van den Bosch. Elle entoure donc le royaume 
de Belgique, où on la trouvera en la cherchant. 

Le nombre des espèces formées aux dépens de la 
S. aquatica de Linné s'élève donc à quatre, dont nous 
avons créé la moitié. Il s'agit maintenant de valider ces 
espèces par l'étude de la forme du staminode de chacune 
d'elles. Pour plus de correction, nous y ajouterons celui 
de la 5. nodosa, plante également aquatique. La planche 
que nous joignons à ce travail montrera les formes de ces 
staminodes, de manière à mettre les jeunes botanistes à 
même de les reconnaître aussitôt, car elles seules suffisent 
pour déterminer les espèces. 

Le staminode est la cinquième étamine des Scrophulaires 
qui avorte et se transforme en une lame pétaloïde 
décurrente sur le tube de la corolle et de forme variable. 
Il est placé entre les deux paires d'étamines, dont il occupe 
le centre et est adossé à la base des deux divisions supé- 
rieures de la corolle. Cet organe, que Linné désignait 
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sous le nom collectif de nectaire varie d'une espèce à 
l'autre et forme ainsi un caractère de premier ordre 
pour la définition des espèces. C'est ce que nous allons 
montrer en nous référant aux indications des figures. 

Fig. 1. Scrophularia nodosa. — Staminode ovale-cunéiforme, tronqué au 
sommet, un peu renflé aux extrémités latérales, échancré au 
centre. 

2. S. aquatka. — Dans l'espèce type de Linné, le staminode est ar- 
rondi, rétréci en onglet et souvent légèrement échancré au 
sommet sans cependant que cette petite échancrure existe tou- 
jours. Parfois même il se forme, à cette extrémilé, un léger pli 
qui lui donne un aspect apiculé. 

5. S. cinerea. — Cette espèce se distingue par son staminode réni- 
forme, orbiculaire au sommet, à limbe un peu plus large que 
haut . 

i. S. Neesii. — Dans cette espèce, le staminode est en forme de 
marteau, un peu relevé au sommet, qui présente une légère 
échancrure, au centre de laquelle figure souvent un léger ma- 
melon . 

a. S. umbrosa. — Ici le staminode est en forme de croissant; ses 
deux branches, arrondies au sommet, sont écartées l'une de 
l'autre. 

On voit, par ce qui précède, la ressource qu'offre le 
staminode pour la détermination des espèces de Scrophu- 
laires aquatiques. Une lentille de quelques lignes de foyer, 
qui est le signe du véritable botaniste et la source de ses 
joies et de ses observations les plus intéressantes, suffit 
pour distinguer de suite ces caractères et déterminer sûre- 
ment les espèces, dont il nous reste à donner la synony- 
mie chronologique, afin d'établir le droit de priorité. C'est 
ce que va montrer la coordination qui va suivre. 
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Synonymie chronologique . 

1. S. nodosa. Tige acutangulaire, feuilles tronquées à la 

base, à trois nervures, stamioodc cunéiforme (fig. 1). 

S. nodosa Lin. ! Sp. t 863. 
Habite le bord des eaux. 

2. S. aquatica. Tige à angles carénés, feuilles ovales- 

oblongues, staminode orbiculaire (fig. 2). 

S. aquatica Lin. ! Sp., 864 ; Curt. FI. Lond., V, t. 44 (fig. parfaite). 
S. alata Gilib. Exerc. phytolog., I, 128 (1792). 
S. Balbisii Hornem. Hort. Havn., II, 87 (1815). 
S. oblongifolia Lois. Nouu. Not., 26 (1827). 
S. rivularis Moris Slirp. Sard., II, 8 (1827). 

Habite le bord des eaux, en Angleterre, en France, près Tournay le 
long de la Melle, etc. ; finit à Aix-la-Chapelle ! 

5. S. cinerea. Tige ailée, feuilles cordées à la base, stami- 
node réniformc, entier au sommet (fig. 3). 
S. cinerea Dumrt. Notice sur les esp. indig. de Scrophulaires, 11 (1834). 

Habite le bord des eaux, en Flandre et près Tournay le long du rieu de 
Barges. 

4. S. Neesii. Tige ailée, feuilles ovales, décurrentes, stami- 

node malléiforme, à lobes divariqués (fig. 4). 

5. Neesii Wirtgen in Verhand. natur. Vereins Rheinl., I, 29 (1841), FI. 

preus. Rhpr., 328 (1887). 
S. alata var. Neesii Aschers. FI. Prov. Brandenb., 468. 

Habite le bord des eaux près Coblence et DusseldorffWirtg.), dans le 
Luxembourg (Lô'hi'), en Hollande près Arnhera (Hoffin.), en Zélande, dans 
l'Ile de Sudbeveland près Gœs (van den Bosch) 
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a. S. nmbposa. Tige ailée, feuilles oblongues, décurrenles, 
staminode bilobé, à lobes en croissant obtus (fig. 5). 

S. aquatica de tous les auteurs allemands. 

S. umbrosa Dmrt. Prodr. belg., 37 (1827). 

S. Ehrharti Stev. in Ann. of Nat. Hist. (1840). 

S. alata Aschers. FI. Prov. Brandenb., 467 (1864), non Gilib. 

Habile le bord des eaux, en Allemagne, dans le Luxembourg et PEifei, 
près Tournay le long du rieu d'Amour, à Bruxelles, Dinant, etc. 



Étude ugrostographique sur le genre Michelaria et la classi- 
fication des Graminées, par B. Du Mortier. 

§ 1. Genre Michelaria. 

Le genre Michelaria est essentiellement belge et n'a 
jusqu'ici été observé dans aucun autre pays. 

La découverte de cette plante, si curieuse pour la flore 
d'Europe, fit grand bruit dans le monde savant. Trouver, 
au centre de l'Europe, une plante inconnue et présentant 
des caractères qui l'éloignent de ceux assignés à tous les 
genres, est un fait trop rare pour ne pas exciter au plus 
haut degré la curiosité des botanistes ; aussi le révérend 
abbé Strail fait-il remarquer avec raison, dans sa Flo- 
rule de Chaud fontaine, qu'aucune plante d'Europe n'a 
donné lieu à autant de controverses. Ayant fait le premier 
la découverte de cette rareté, on nous permettra d'en par- 
ler, alors surtout que nous avons une seconde espèce à 
ajouter au genre que nous avons créé. 

C'est en mai 1821, lors de ma première herborisation 
sur l'Ouithe et I'Amblève, que je trouvai cette espèce 
au bord d'un champ d'épeautre dans des pierres rejetées de 



